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Cette journée d’étude a pour objectif de rassembler des communications qui interrogent des 
dynamiques socio-spatiales d’écritures, inscriptions et interventions graphiques sensibles aux 
enjeux féministes, que l’on qualifiera de graphies féministes. 

Argumentaire

D’hier à aujourd’hui, les mouvements féministes ont lutté pour l’obtention de droits politiques 
et sociaux fondamentaux (Rochefort, 2022). Qu’ils s’agissent de revendications liées au 
droit de vote et à la pleine participation politique, à l’égalité salariale, ou au droit de disposer 
librement de son corps, des groupes féministes ont œuvré, et le font encore, pour l’autonomie, 
la reconnaissance et l’égalité de tout∙e un∙e chacun∙e. Leur engagement s’est manifesté à la fois 
dans la sphère institutionnelle et politique ; dans la vie associative ; et dans l’espace public. C’est 
à ce dernier cadre de l’engagement et plus particulièrement à celui des espaces publics physiques 
que va s’intéresser cette journée d’étude.

Théâtres d’interventions diverses et variées, les espaces publics constituent une importante 
ressource de mobilisation pour les mouvements féministes (Djelloul, 2021 ; Hancock, 2017 ; 
Blanchard et Chapuis, 2022). Les militant∙es s’en servent en effet pour spatialiser leurs luttes et 
les ancrer dans le territoire, y revendiquer leur légitimité en tant qu’acteur∙rices à part entière et 
faire entendre leurs revendications. L’espace public est à ce titre autant le cadre que l’enjeu de 
ces mobilisations (Ripoll et Veschambre, 2005). Ces actions d’occupation de l’espace peuvent 
prendre différentes formes, suivre différentes tactiques et s’inscrire dans des répertoires d’action 
contestataire variés (Péchu, 2020). Un moyen de concrétisation privilégié des revendications 
féministes mobilise le corps des militant∙es comme outils et « sites » de résistance (Masi de 
Casanova et Jafar, 2016). Au travers de divers gestes, positionnements et stylisations de leurs 
corps, les participant∙es aux actions contestataires donnent à voir et incarnent leurs revendications 
(O’Keefe, 2014 ; Robineau, 2018). Ces modes d’action féministe dans les espaces publics 

Enjeux féministes au prisme des graphies exposées

Appel à communication - Journée d’étude 
27 novembre 2024, Aubervilliers (Campus Condorcet)



2

prennent la forme de manifestations, de « sit-in », de performances artistiques, ou encore de 
collages d’affiches politiques. Tous ces modes d’intervention, par le geste, le corps ou le signe, 
sont des pratiques féministes d’occupation et de réappropriation genrée des espaces publics. 
Parmi celles-ci, ce sont celles qui s’expriment par le signe, celles qui performent un marquage 
de l’espace (Veschambre, 2004), qui seront au centre de cette journée d’étude. 

Nous proposons l’expression « graphies exposées », construite à partir de celle d’ «  écriture 
exposée » (Fraenkel, 2007), comme une notion de synthèse qui permet de conceptualiser ces 
modes d’expression et de contestation féministe d’ordre graphique et / ou scriptural. Nous nous 
inspirons notamment des travaux de Béatrice Fraenkel et de Philippe Artières et de notions 
qu’il et elle ont développées : « acte d’écriture » (Fraenkel, 2007), « acte graphique » (Fraenkel, 
2018a), « évènement d’écriture » (Fraenkel, 2018b) et « résistance graphique » (Artières et 
Rodak, 2008). Cette notion a pour but de qualifier toutes formes de signalétique relatives aux 
enjeux de (violences de) genre utilisées comme moyens et supports de lutte et de revendication. 
Ces dernières peuvent prendre la forme d’inscriptions éphémères, d’affiches, ou de peintures 
murales, pour n’en citer que quelques exemples. 

L’étude des graphies exposées se trouve à l’intersection de différents champs de recherche. 
D’une part, des études qui proposent une lecture genrée de l’espace (Coutras et Fagnani, 1978 ; 
Lieber, 2002 ; Bard, 2004 ; Hancock, 2014 ; Blidon, 2017). Celles-ci portent principalement sur 
l’occupation de l’espace par les corps et traitent cette problématique notamment au prisme du 
sentiment d’insécurité (Condon et al, 2005), des dynamiques d’appropriation (Denèfle, 2004), 
et des mobilités (Tillous, 2017). Peu de travaux dans ce champ questionnent la présence des 
personnes sexisées dans l’espace public par le biais des signes, que ceux-ci soient de l’ordre 
statuaire, odonymique, ou pictographique (Sniter, 2004 ; Richard 2001 ; Ouali et Lannoy, 
2020). D’autre part, des recherches appartenant au champ de l’anthropologie de l’écriture se 
sont abondamment emparées du sujet des écritures exposées (Petrucci, 1993 ; Kokoreff, 1988 ; 
Fraenkel, 1994). Bien que certaines d’entre elles se sont plus récemment penchées sur le caractère 
contestataire et subversif de ces graphies (Riffaud et Recours 2016 ; Berthomière, 2022 ; Artière, 
2022), la question de la production de ces écritures par des groupes féministes n’a pas encore 
été abordée. Parmi les quelques travaux qui s’intéressent aux revendications féministes, ceux-ci 
s’inscrivent d’abord dans le champ de la littérature (Zinzius, 2023 ; Saint-Amand, 2021) et de 
la sociologie (Kokoreff, 2023), et ne semblent pas encore avoir été analysés dans le cadre d’une 
approche spatiale. Enfin, dans le champ des études des mobilisations, de nombreux travaux se 
sont attelés à dépourvoir les mouvements féministes de leur statut de « non-mouvement social » 
(Bargel et Dunezat, 2020) et à en faire un objet d’analyse légitime (Bereni et Revillard, 2012). 
Bien que le concept de « répertoire d’action » soit une notion clé pour évoquer les modes d’agir 
des mouvements sociaux, peu de travaux se sont intéressés aux répertoires féministes d’action 
(Bugnon, 2009 ; Lapalus, 2017) et à leurs objets (Larrère, 2022), et encore moins aux actions 
contestataires féministes sous la forme d’écritures exposées (Lamireau, 2010).
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Au regard du croisement thématique et disciplinaire des études des graphies exposées, et partant 
du constat du moindre traitement de cette thématique qui croise enjeux de genre, de marquage, 
de traces et de mobilisations, cette journée d’étude a pour objectif de dessiner les contours d’une 
réflexion spatiale sur l’existence des signes graphiques et énoncés scripturaux féministes dans 
les espaces publics. Il s’agira ainsi de retracer leurs contextes d’émergence, d’en interroger la 
forme et le fond, et d’examiner à la fois les gestes nécessaires à leur réalisation et leur impact sur 
la fabrique et l’organisation urbaine. Deux axes de recherche structureront cette journée.

Axe 1 : (Re)mettre la scène d’écriture au centre

Le moment de la « scène d’écriture », tel que formulé par Béatrice Fraenkel (1994, 2007), est celui 
de l’intrication entre l’acte de langage et l’acte graphique. Cette spatialisation de l’énonciation 
transforme le lieu recevant l’inscription (ibid.). 

Le premier axe de recherche portera sur les processus de spatialisation des actes graphiques 
et langagiers initiés par les militant·es. Cette session aura donc pour but de se focaliser sur les 
acteur·rices qui les rendent possibles, d’examiner les stratégies qu’iels utilisent pour concrétiser 
leurs actions, et d’analyser l’agencement scénique de l’action d’écriture réalisée.

Quelques questions permettront de guider ce premier moment d’échanges : qui sont les 
individus et groupes qui s’inscrivent dans l’espace public par le biais d’écritures exposées, et 
quelles possibilités d’énonciation, de résistance et d’appropriation proposent-ils ? Les graphies 
féministes sont-elles des formes matérielles de reconquête de l’espace urbain par les personnes 
sexisées, et si oui, en quoi ? Quels enjeux de pouvoir et quels rapports de domination entourent 
l’acte d’écriture au moment où il est réalisé, lorsque les activistes sont déjà confronté·es à une 
réception de la part des passant·es ? Comment l’approche par le genre permet-elle de réinterroger 
la notion de marquage-présence (Veschambre, 2004) ?

 Axe 2 : Graphies féministes dans l’espace urbain : Quelle(s) existence(s) ?

Susan Hansen s’intéresse à ce qu’elle nomme la « vie socio-politique des murs contestés » 
(2021, p. 484). Par cette expression, la chercheuse traduit son intérêt pour l’étude des conditions 
d’existence des œuvres de street art et des graffitis dans les espaces publics et pour la manière 
dont celles-ci se maintiennent, évoluent dans le temps, et voient leur forme être subverties et/ou 
dégradées par des interventions citoyennes extérieures.

Le deuxième axe de recherche de cette journée d’étude cherchera donc à questionner les 
conditions matérielles, idéelles, et symboliques d’existence des signes visuels et graphiques 
dans la rue. Il sera question d’aborder les modalités de réception des graphies étudiées au-delà 
de leur réalisation par leurs auteur∙rices, au travers d’études croisant divers lieux et types de 
publics, différentes époques et contextes sociohistoriques.



4

Comment les usager·es de l’espace public reçoivent-iels ces graphies ? Quels paysages, 
artistiques, contestataires ou militants, sont (ré)invoqués, (re)dessinés, ou (dé)construits au 
travers de ces interventions visuelles ? En quoi ces graphies jouent-elles du caractère composite 
et hétéroclite du paysage urbain ? En quoi le paysage urbain, en tant que forme matérialisée de 
« la chose vue » (About-de Chastenet, 2009), est-il resignifié ?

Propositions de communication

En conclusion, cette journée d’étude traitera des graphies exposées dans une perspective de 
genre, en valorisant le croisement de différents champs disciplinaires (géographie, urbanisme, 
littérature, sociologie, histoire, design graphique, etc.). Les communications pourront être issues 
d’approches méthodologiques diverses (qualitatives, quantitatives, cartographiques, etc.) dont 
l’originalité et l’imbrication seront appréciées.

Les contributeur∙rices sont invité∙es à transmettre jusqu’au 30 mai un résumé de leur 
communication qui intégrera un titre, la problématique ainsi qu’une bibliographie (max. 
500 mots). Une courte biographie de l’auteur·rice suivra le résumé. Les propositions de 
communication sont à envoyer aux membres du comité d’organisation aux adresses suivantes : 
alexandra.mallah@parisgeo.cnrs.fr et morgane.rudaz@unige.ch.

Comité d’organisation

Alexandra Mallah, doctorante, École des Hautes Études en Sciences Sociales, UMR 8504 
Géographie-Cités. alexandra.mallah@parisgeo.cnrs.fr

Morgane Rudaz, doctorante, Institut des Études Genre et Institut de Gouvernance de 
l’Environnement et Développement Territorial, Université de Genève. morgane.rudaz@unige.ch
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